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pas du. tout la. bosse de la vénération. C'est
fâcheux._

Etil rit deplus forten'plusfort.
AlÉïla jeu 1 ess-sednor temps. .. ... Au

fait, elle est. comme li jeunesse de,, tous les

C1IAPITRU "Vil.'

Qui prouve qu'il est des cas où il arrive à l'homme qui
a une voilurn d'aller à pied, et a celui qui îc'en a
pas d'aller, en vciture.

Si Zimmerman cippait des autograpihe en
revanche, Cheribihi lui ci':ltppit..... Vous ne
devineriez jamais quoi. Ceci est encore plus
drôle de la part d'un . musicien aussi bardé de
contrepoint, aussi solennellemen t renfrogné
dans sa science que l'était Cherubini. Voici la
la chose : Zimamerman avait un cabriolet, Che-
rubini n'en avait point. Le vieux malin trouva
tout à la fois plaisant et commode, non de se
faiire voiturer par Zimmerman, mais de s'empa-
rer tout bonnement de son cabriolet. ...Après
cela, celui-ci s'arrangeait comme il: pouvait.
Cela ne regardait plus l'autre.-Du reste, Che-
ernbini eut toujours cette, manie. Partout il
prenait sesaises et se considerait comme chez
soi. Etant à Chimay, chez M. de Carainan, il
y colnposait sa messe ci fa, à trois voix, qui
passe pour .son chef-d'oeuvre, tandis que moi,
je prétends que son chef-d'ouvre, est son pre-

-inier Requie, fait pour le duc de Berry, ou
bien la fameuse .Marche de la communion dans
la jMresse du sacre. Peu importe.-Mais il
y avait aussi à Chimay de beaux monsieurs et
de bellés dames qui avaient droit à la môme
hospitalité. Que faisait Cherubini ? Il s'en-
parait à lui seul du salop, ouvrait le piano, ran-
geait une table.- à côté, y dûployait ses .pape-
rasses, et écrivait sa messe un fa. Malheur à
ceux ou à celles qui avaient:la témérité depé-
nétrer dans le sanctuaire! 11 ne connaissait ni
iuaîtresde la maison,, it amis, ni domestiques

nI lne respectait ni le rang, ni l'âge, ni le sexe.
Quelq'un ouvr.ai.t-il la porte: Qué voulez-

vous.? Jêié'ai pqs .4.temps; laissez4noi ; fal-
lez-vous on. disi; apostrophait-il desa voix
éraillc, tous, cëàqui avaient iimprudence, d'en-
trer. Çepndant le vieux bourru se déridait

lqufoi~2 ce fut1 ceectiveiment, à ,Chi nay,
quil co ao.cae jolis quadrilles.,dontj ai parlé,
placsé. pi ur túr.d dans Pimmaglione.

Une autre, au Conservatoirei;-là,-il était
chez dli,-il était, ennuyé par un 'solliciteur
Qué voulez .vous ?ui dt il, j azpas lé lemps.
Laissez-moiÎ,allez-vou s, en., S vous né sor-
lez pas,. je mé jetié par lafênécré. Et le solli-
citeur le voyant ouvrir la fenêtre dans un accès
de colère. eut peur qu'il ne fît la chose mieux
qu'il ne la disait ; il se voyait déjà accusé,
atteint et convaincù d'avoir prcipité du pre-
miner étage dans la rue le directeur du Conser-
vatoire ; il prit la fuite et court encore.-]D'où
il Iaut conclure que l'illustre auteur des Deux
Journées, était un fort mauvais coucheur.

.Je reviens a l'histoire du- cabriolet. Un soir,
qu'il pleuvait à verse, Chrubini et Zimmerman
se trouvaient dans une réunion. L'amateur
d'autographes ne perdait pas de vue, l'amateur
de cabriolt.-Si je le vois disparaître, pensait
Zimnmerman, je file après lui, je le devance
dans l'escalier, et je lui brûle la poitesse.-
Máis le bonhomme était rusé. I avise une
jolie dame dans un coin, et entame la causette
avec elle.-Tiens, tiens, se dit Zimmerman,
voilà Cherubini qui fait l'empressd ! Bravo !-
Tu ris, pauvre Zimmermian ; prends : garde
rira bien qui rira le dernier. Cherubini quitte
sa jolie dame d'un air d'intelligence voltige et
folâtre, lu pauvre vieux ! autour de deux ou
trois autres dames avides d'échanger une parole,
un regard avec le grand homme. Ensuite, ilse
glisse dans un groupe. Tont-à-coup la;jolie
daine quittec sa place et vient s'asseoir auprès
de Ziiîinerman. C'est maintenant au tour de
celui-ci defaii-c l'aimable'le beau. Décochée
elle-mêm 'par Cherubini, la jolie dame décoche
à Zimmorman quelques mots d'c in autographe,
d'un manucrit de je ne sais quel musicien, de
HIiandel,je crois. Voilàamoli homme , pris à la
glu. Il se lance dans den questions à nen plus
finir, dans une longue et lumincuse dissertation
sur les écritures. Cherubini saisit Pà.propos,
il se dissimule, descend l'escalier à pas de
loup, et monte dans lo cabriolet- Mais, ô ata-
litC ! une longue file de voitures 7arrête le
fugitif.-e ! aie ! coclcr, arrêtez, c'est moi
crie une voix. Voilà le voleur pris fiagrante
delicio.--.Qué voulez-vous ? á1 'ai pas lé
temps. Laissez- moi.> Jé souispressé-.Alfaïs
au moins, prêlez-moi votre parapluie, dit Zimù -
merman. Qaé,qiué, quq vous:saurez un jour,
moun bon ami, quton né. prêté jamaisna s'5O
paraplouie, ni sa femme. Buona.scra--t


